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GRANDE CULTURE. -On continue les labours et les semailles
d'automne, la récolte des pommes de terre, betteraves, etc. On achève
la récolte de fourrages semés tardivement et l'on peut l'en ensiler ou les
faner, si le temps le permet : on peut aussi le faire consommer en vert.

On prend soin de remiser les plantes, racines dans des endroits où
elles seront à l'abri des gelées.

On achève d'enfouir les engrais vers.
Le battage des céréales est une des occupations importantes de la

ferme.
On peut commencer les travaux d'assainissement des terres et l'on

veille à ce que les toitures soient réparées soigneusement pour éviter les
pluies sur les fourrages, grains, etc.

Si les eaux sont abondantes, on aura soin de pratiquer des rigoles
pour leur écoulement afin que les emblavures ne soient pas charriées
par les eaux.

ANIMAUX DOMESTIQUES. - Chevaux: On procède à la cas-
tration des poulains de 1 an.

Bétail: On prépare le bétail à la transition de l'alimentation verte
à l'alimentation sèche. On hache les aliments secs et les racines que
l'on donne en mélange comme aliments.

On doit veiller à donner au bétail tenu à l'étable, une alimentation
rationnelle et économique, ce qui ne peut s'obtenir qu'en suivant les don-
nées de la science moderne contrôlée par une sage pratique.

Moutons: On commence l'engraissement des moutons.
Volailles: On fermera le poulailler en ne laissant que l'air nécessaire

à l'hygiène des habitants. On remplacera sur le sol, le sable par la paille.
On rentre les abreuvoirs à l'intérieur ; on ménage des abris dans les par-
quets pour que les volailles puissent se mettre à l'abri des mauvais vents.
On recueille les oufs au fur et à mesure de la ponte dans la crainte des
gelées. On plume pour la dernière fois les oies pour les soumettre ensuite
à l'engraissement. On engraisse les dindons et les poulets de juillet.

Lapins: Vers la fin de ce mois on sépare les jeunes d'avec les mères:
On sème de la laitue et du persil ; on ne laisse inculte aucun terrain, on
y sème quelque plante plutôt que de le laisser improductif.

Abeilles : On remplace la nourriture liquide par une plaque de sucre
qu'on dépose sur les porte-rayons. On nettoie les tabliers et on couvre
le nid à couvain de châssis matelassés, on rétrécit les ouvertures. On
incline légèrement les ruches vers le devant pour faciliter l'écoulement
de l'eau qui pourrait s'y introduire. On s'assure si les toitures sont en

PRODUC-

L'INDUSTRIE LAITIERE QUI PAYE

Il vient de temps à autres, à notre connaissance, de merveilleux exem-
ples d'augmentation de production, obtenus à la suite du contrôle des ren-
dements? Ces exemples devraient servir d'encouragement à tous les cul-
tivateurs canadiens.

Voici par exemple un cultivateur de Cedar Hall, Que., dans la pénin-
sule de Gaspé, qui depuis quelque temps, soigneusement contrôle la pro-
duction de ses vaches déjà assez bonnes, et améliore leur alimentation.
Il avait huit vaches qui lui donnaient la première année 33,511 livres de
lait soit une moyenne de 4,188 livres ; la nourriture lui coûtait $32.50.
Le profit total était donc de $76.82, soit une moyenne de 39,60 par vache.
Il perdit par accident, la première année, deux des meilleures bêtes du
troupeau. Il les remplaça par deux génisses.

Son taureau est de race pure.
L'année suivante ses huit vaches lui donnaient 41,408 livres de lait,

une moyenne de 5,176, soit 1,000 livres d'augmentation par tête. Il
avait dépensé en nourriture $4.12 de plus par vache, mais le bénéfice
total avait été de $117.25 soit une moyenne de 322.10 par tête. C'est là
une augmentation de CENT TRENTE POUR CENT. Nous voyons par
cet exemple qu'il y a profit à augmenter la nourriture lorsque les vaches
peuvent l'utiliser avantageusement.

Voilà des faits qui s'imposent à l'intention de tous les cultivateurs, les
recettes brutes provenant de la vente du lait augmentées de $133.43, soit
que le nombre de vaches soit augmenté, les profits beaucoup plus que dou-
blés et le propriétaire encouragé a continué dans la même voie avec l'espoir
d'obtenir des résultats encore meilleurs.

C. F. W.

A TRAVERS LES ROCHEUSES

Le projet du percement d'un tunnel dans les Rocheuses à Rogers
Pass, est la plus grande entreprise du genre jamais conçue sur le continent
américain. Forée dans la base massive du Mont McDonald, cette artère
monstrueuse que le Pacifique Canadien a décidé de construire pour amé-
liorer sa route, s'étendra sur une longueur de près de cinq mille et aura une
voix double sur laquelle les trains seront actionnées par l'électricité.

Les travaux commencés depuis déjà quelques mois, avancent rapi-
dement. On a d'abord débuté par le percement d'un tunnel auxiliaire de
sept à huit pieds de diamètre qui doit sur tout le parcours, suivre parallè-
lement le tunnel principal. Comme la hauteur de la montagne est trop
considérable pour percer des puits verticaux destinés à aider au déblaie-
ment, on a résolu de suivre cette nouvelle méthode qui permettra en outre
de conduire les opérations de forage sur plusieurs points simultanément.

Du coté ouest du mont McDonald, le tunnel auxiliaire a son ouver-
ture à plusieurs cent pieds au-dessus de celle du passage principal. Il
descend ensuite sur une pente de 50% longue de 300 pieds, jusqu'à ce qu'il
ait atteint la ligne parallèle. Dans quelques semaines, les puits du côté
ouvert seront assez avancés et l'organisation des ouvriers permettra de
mener le travail rudement.

'Du côté est, le tunnel auxiliaire est percé sur une longueur de 3,000
pieds dans le cœur de la montagne, tandis que le tunnel principal a déjà
plus de 1,000 pieds de profondeur.
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